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et ChÍ(}ous, par la bai onne de Spare. Desain de M. de Solar. 
(jOAiCttc h c i u líJiíJiíC , par H. Gourdon de Gcnouillac. 
lionheur pardll (su ite et lin), par Annaud Lapointe, lllustralion de

Silhouellcs et Médaillona (Séverine), par Louis Knault. 
Mariagc de M“ ‘  de Luynes el du duc d'Ayen. Uessin de M. de 
Chroniqiie mondaine, par Paul Bonhomme. Solar.
Venus blessóe. ÍJes îr  ̂ de Bug. beiillv.
A travers les Thcálres, par Edmond stouillg. 
Tliáilre du Vaudeville (Alonsicur Coulisset).

Chronique ñnanciére, par BonL-onseil.

I ) e s 8 Í D  de M. de 
Solar.

fi
M :

Pnx do DoiDBro: 1 franc: iiec pwirí soloné-: 1 [r. S5
A l’Etranger, le porten sus.

Un numéro tous les samedis.
On s’abonnc aux bureaux de l'Art el U 

Mode, dans tous les bureaux de f ‘oste ct 
dans toutes les grandes librairies de 
i’Eiranger.
^ o ír  en  Jia iil tie la  s lern iére  p ag e , Icm 

coiiditíoiiH d 'alio iu iem eiit.

R ué H alévy , n “ 8, en face l ’Opera, «I
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Agrafes DE LONG

:̂ -*|A-v o y e z  dono  

^/CE r e s s o r t !

N ’achetez que les 
cantes portant en téte :

“  The DE LONG HOOK and ETE ”
II y  a des Im itations, m als aucune 

n ’est com parable á

l'Agrafe "  DE LONG  "

HtRI)U( DErDSE&

POUDRE CHANDRON
Infaillible contre

MAUX D'ESTOMAC, MAUVAISES DI&ESTIONS 
et TOUTES GASTRALCIES 

Ph'e CHANDRON, 43, rué de Lyon, París
ET TOUTES PHARMACIES 

Encot de ía 6rochure e-TpIicative /‘raneo.

1 8 9 3
E . DEN TU, édileur. 3 , F lB .ee  Vaiois, F & ria

COLLECTION GUriLAUME lUUSTRÉE
L a  Petite CoUei'.lion fíuillaume d e »  a u te n r a  c la u lq u e a  

f r a o c a i »  e t  é t r a n g e r a  ja s t lñ e  i o n  g r a n d  s u c c e »  p a r  l 'e x tr e tn e  
b o n  m a r c h é  d e  le a  p e t its  l lv r e s ,  c o m m o d e s  e (  l u x u e u x ,  l iT r e i  
d e  e b e r e t  e t  d a  T o jrage  a u t a n t  q u e  d e  b i b l i o l b é q u e .

p r ix : «  fr. le volume.
V O I-U M E 8  D É JA  R A R U S t

BCftlUDIN DE
SIINI-PIERSE. P i u l t t  V l fg in le .

GOETHE............... W ir th e r .
NUESé GtETRI.

L e  P o r t e a r  de S te h e t .
BYRON....... leCof«j/reet¿<r«.
VOLTAIRE............. C a n d id o .
CHATEtUBRUND-- A te le -

ALPH-DAUDET--. L ’A r lé i le n n e .  
l'ABBÉ PRCVQET. M e n o n L a tc e u l .  
EDGAR POÉ-.-- L e S a r e b é e d 'O r .  
EOMOKD et JUIES

DE GONCOURT. A m e n d e .  
DA-PDRTO' J u IM t e e lH o m é o .  
ROMAN CORÉEN.

te P r in te m o »  P e r fu m é .
li a éle tire de chacun de ce» ourragea un petit nombre d'exem- 

plalres »ur vélin de cuve dea papeteries da Marai». 
P r i x  :  . t  f r a i i r s .

CHEMIM DE FER DU NORD

\Faljricant de Parfumerie anglaise\

FIDIDE
lATIF
JONES

L A

JuYénile

Adoucit la ppau, ]’embellit| 
et la rend souple.
Dissipc les b ou ton s  et) 
Ies rid es. Buula^e tuutesi 
les irr ita tio n s  causéespari 
les cbangciiirnis de cllmat.l
Une simple application fait 
disparaitre les g e r9u resl 
des M ains et des L évres. |
Poudrc sans aucun mé-l 
lange chimique pour les) 
soins du visage.
Esl adhérente et invisible. I

Il3 3 . Bouldidcs C apucineS) P A B I s I

PARIS -  LONDRES
Cinq percices rapides quotidiens dans chaquéeciia 

T rajetkn 7b . 1/2. — TaAVEUsÉR en 1 h. 1/4.

Tous les trains, sauf le Cliib-Train, coniporleni 
des deuxiémes classes.

En outre, les trains de malle de nuit partant de 
París pour Londres á 8 h. du soir et de Londres5 pou

Parípour París á 8 h. 15 du soir pieniieut les voyageurs 
munis de biliets de 3* cla&se.

DÉPARTS DE PARIS
Viá Calais-Douvres: 8h., 11 h.30 dumatin,3h. 15 

(CIub-Train) 8 h. 2 . soir. •
Viá Boulogne-Folkestone : 10 h.20 du maiin.

DÉPARTS DE LONDRES
Viá Douvres-Calais: 8 h., 11 h. du roatin, 3 h. 

(C]ub-'J'rain)et8 h. 15 soir.
Viá Folkesione-Iioulogne : lOh. du maiiu.
Les voyageurs munis de biliets de I'® classe sonl 

admis sana supplcmcnt dans la voilure de !'• classe 
ajoutée au CIub-Traiu entre París el Calais

De Calais á Londres supplémeut de 12 fr. 50.

Ghez tou s les  P arfum eurs et G oifieurs 
de F rance et de l ’E tranger.

Pondré de Riz spéciale
PRÉPARÉB AU BISMUTH

Par C H .  F A Y ,  Parfumeur, 9, me de la Paiz, 9, PARIS

PARFUMERIE DIAPHANE —  32, AYENUE DE L'OPERA, PARIS

LA DBAPHANE
P O U D R E  D E  R I Z

S A R A H  B E R N H A R D T
LA POUDRE ÉLÉGANTE PAR EXCELLENCE 

N OüVELLE**GRÉATION

EAU D'AMBRE
PRODUIT D'ÉLITE pour la TOILETTE, la MOUCHOtR et le YAPORISÁ TEUR 

^  En ventk Dans TAirrEs les bonnes M«i»ons de PAnpt;MPnii.

N a u x d^Estotnne, ATiémie, Sang paHvre

6

FERRDGINEDX
LB MÉME '"'•^ÍES Q

< Paria, 22 et 19, rué Orouoti et Fh*®*) FHOSFHATÉ

**VÉRITABLE tXTRAIT DE VIANDEÜ I E B I
IN D I^ E N S A B L E  DANSTOUTE BONNE CU IS IN E

s e  I I K H  i n i T A T I O K S
E x ig e r  la  eigrtaiure L I E B I G  tu r t'éliquette

NI. FROID NI AIR S»ôe''’rtb % O U R R E L E T S
invisibles ui <lp pllnthes. J ACCOUX, 37, rué rEclih|uier.

C IF tQ U fii D Ü S  C H A J V I P S -K L Y S É E S  
( Carró Marigny)

12* A nn ée S a iso n  1892-1893

C O N C E R T SL A M O U R E U X
Dimanche iH Ddcembre / 8ga, á s  heures t ¡2  

OUVERTURE DES PORTES A 1 HEL’ RE 3/4

SÉRIE^ 9* C O N C E R T  SÉRIE A
Orebestre et Chesure : 3 0 0  Exécutants

R  O  Gr T i  A . :N1 M  H ; :

1. O uverture d’O beron  . . WEBER
2. L e  V en u sb erg ..................R. WAGNER
3. S Y M P H O N I E  avec

GHCBUR (n*9)...............BEETHOVEN
Paroles íraui^aises de V íctor

W l L U E R .

A. Allegro ma non troppo, 
un poco madsloso.

». Molto vivace.
V. Adagio molto e cantabile. 
n. Filíale avec Chceur sur 

VO DE A LA L I B E R T É .
Les soli cnanlés par :
M"'* L E R O U X -R IB E Y H E  

et B O ID IN -PU ISA IS ,
M M . M A U G U IE R E  et 

AU GU EZ.
4 . E spaña, rapsodie pour

orchestre..........................E. CHABRIER.

P R IX  D ES P L A C E S  POUR CE C O N C E R T :
Par niel, 1 2 fr.— Lofie» {Itpliee), 12 fi'.— Premieres, 10 fr. 

Prumenoir» numéroiés (l*'rug), 8 IV.— Promeiioir (*iirée)5 tr 
Secondüs ile face, 4  fr. — Secundes de cóie, 3  fr.

Le Burean da location est ouvert tous les jonrb, 
au CIRQUL DES CUAMPS-ÉLTSgES, de midiáSbeures 

á rezception du Lundi.
11 est également ouvert le Dimanche de 10 heures ámidi

S'idrtsstr les aboiseaeits i  ITdaiiistriliei des COKCRTS-UllOCllllI, <1, 
reeSiíDt-Uzire, de 3 i  B ieores, tots les joars, excepti le disucke.

VIN MARIANI
A  la COCA dn PEROXJ

Le plus efflcace des TONIQUES et des stimulants 
Le REPARATEUR par EXCELLENCE 

des Organes de la digestión et de ia respiration. 
Le TENSEUR des cordes vocales.

Prélérable ao OoiD(alna, dont il n*a pas tes propriétés écbautTantes, il eit
le HOZ des AlTTZ-A17É2tCIQX7ES

Son goútdclicat l’a fait adopter comme l 'ín  de d e»8 «r t}  
u rend alnsl. sous une forme agrcable, la lor« it ia aaoté. 

Pharmacfe 9tARIAN I,41 ,B̂  Hauamann.ettoutea Phermedet

DIAMANTS LERE-CATHELAIN
IM ITA .TIO N  EA.FiFA.ITE E T  I N A E T É n A B E E  D U  V B A I  DIAMAJSJT

L am alson  rs'ayant ni su ccu rsale8 ,n i d ép 6ts, ni agen ts en p rovince et á l'étranger.se m éfier des articles ven d u s sous son nom  
L e s  Setales ^ a is o n s  de “Vente e o n t :0 7 ,  S d .  Sebastopol et S I , B d . ^lontrnartre — P A .T < 1 S —> C atalogue illustré franco

}

La DirectioD  a e  rép on d  pas d e s  m a on scr lts  n o s  iasérés.

LÁ.k>>̂
Ayuntamiento de Madrid
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f Les créatíons nouvelles des grands couturiers, comme 
des modistes en renom, se font connaítre, le plus sou- 
vent, par Tintermédiaíre des théátres. Veut-on lancer 
une mode, falre adopter une couleur, on va trouver 
M“® X ..., du Frangais, ou M”" Z ..., du Vaudeville ou du 
Gymnase, et si elle veut en étre la marraine, le succés 
n’est pas douteux. Les temps sont ainsi, et l’expresslon 
« fin de síécle » n’est pas un mot vide de sens, c’est la 
conséquence d’un temps qui finit. Chaqué semaine, 
nous nous appliquons á présenter á nos lectrices les 
modes les plus en faveur, les costumes les plus réussis, 
et nous avons le plaísir de voir que nos conseílssont 
trés goútés en haut lien.

Ríen de plus intéressant que de causen de toutes les 
phases de la mode avec les couturiers qui avoisinent 
rOpéra. II y a quelques jours, c’étail, is»boulevard des 
Italiens, chez Adolphe, que nous discutióos les modes 
présentes, et aussi un peu celles de l’avenir. Le ^rand 
élément du succés est la coupe de la robe, dans sa ma- 
niére d’étre drapée, comprise ; le tissu ne vient qu’aprés, 
ce qui ne veut pas dire que son concours est sans impor- 
tance. Les costumes les plus réussis se font en bure et 
en drap clalr, et je ne connais rien de plus joll qu’une 
robe de bure bleue, ornee de fourrure, avec corsage bo­
lero et manches de velours, ou encoré un costume en 
drap beige avec garnitures de velours pareil, corsage 
sans couture dans le dos, haute ceinture de velours et 
manches 1830. L ’ampleur de la robe tend á devenir 
bientót assez exagérée : cinq ou six métres de tour, avec 
le devant plat, voilá la mode du jour! Aussi faut-il un 
grand art pour savoir dissimuler cette quantité de plis

'■ á.

,4-;

' ...............J -

Toilette en tissu ombré velours, ^arnie de galons de jais. Gilct 
bouffant en tulle noir sur transparent ¡auné rchaus.sé de biais de satin 
noir tres étroits et légeretnent pcrlés. — Crcation d’Adolphe, 15, bou- 
levard des Italiens.

Ayuntamiento de Madrid



602 L ’A R T ET LA MODE.

faisant bailón. Adolphe est passé maitre dans ce genre 
qui n’est pas loin d'ótre parfait.

La toilette de bal occupe beaucoup les esprits en 
cette salson ; le genre Empire convient assez aux flots 
de gaze, de crépe et de crépe de Chine et voici de 
fort jolies toilettes éditées par Adolphe pour jeunes filies 
et jeunes femmes:

Robe en brocart rose, étroite sur les hanches, tom- 
bant drolt par devant; empiécement et franges en pier- 
reries ; les épaulettes forment manches avec barrettes en 
pierreries ; un bouquet de chrysanthdmes est posé en élé- 
vation sur l’épaule gauche; ceintuie en moire avec 
pans retombant. Une autre toilette, non moins ravis- 
sanle, est en gaze de soie blanche, brodée dans le bas, en 
bordure, et faisant transparent sur une jupe de faille 
blcue ; une Cascade de pedes tombe en avant du corsage, 
tandis que des lambrequins de pedes forment la man­
che ; une hirondelle est posée sur Tépaule gauche ; une 
ceinture, en velours glacé hirondelle et bleu, remonte la 
taille tres haut. Voici une autre toilette sur laquelle 
j'attire tout particuliérement votre attention, parce 
qu’elle est jeune ou sérieuse á volonté : robe Empire, en 
tulle noir, sur transparent lilas ; empiécement et corselet 
en jais ; ceinture en salín lilas, avec barrettes de jais ; sur 
les épaules, plumes noires posees en élévation. Sur un 
dessous noir ou rose, cette toilette est jeune, tandis que 
sur le lilas, le jaune ou le vert d’eau, elle prend un air 
plus sérieux, el c’cst lá ce qui fait son charme. C ’est du 
reste une innovation dAdolphe, et c’est tout dire, car le 
goút de ce couturier ne s’écarte jamais du beau. Vous 
pouvez vous fier á lui aussi pour tout ce qui compose 
un trousseau, une corbeille de mariage, pour les belles 
fourrures, car ce sont lá des acquisitions qui néces-

sitent une haute compétence et une confiance absolue,
Pour les toilettes nécessaires á Nice, Cannes et Monte- 

Cario, il est un point qu’il ne faut pas oublier : c’est que 
si ces plages hivernales sont belles, chaudes dans la 
journée, elles deviennent tout á coup d’une fraicheur qu’ il 
faut craindre, des que le soleil disparait. II est done in­
dispensable d’avoir avec soi tout au moins une jaquette 
de drap. Or, celles d’Adolphe, je vous Tai dit souvent, 
sont superbes. La Parisienne aime surtout la jaquette 
claire, en drap, avec parements, revers et col Dírec- 
toire en velours glacé mais et argent, et gros boutons 
de nacre.

Délicieuse une jaquette en zibelinette couleur aven- 
turine, avec pélerine á godets et parements en astrakan; 
et une autre, en velours des Alpes á grosses cótes entre 
lesquelles on devine le fond qui est rose ou bleu ciel. 
Cette derniére a un cachet tout spécial; tout en étant 
souple et légére, elle est tres chaude ; aussi Adolphe 
peut-il á peine suffire aux demandes qui lui sont faites, 
á la veille des départs pour le Golfe bleu.

Le savon est un des articles de fond dont il est im- 
possible de se passer et duquel cependant certains épi- 
dermes délicats s'accommodent difficilement. On nedoit 
done employer, surtout pour le visage, que des savons 
d’une páte adoucissante, parfumée á des odeurs choi- 
sies, tels que le savon Oriza incolore, á la rose thé, á 
l’héliotrope blanc, á la violette blanche, 1’OrÍza velouté, 
le savon Oriza rose, vert et blanc, spécialités que les 
Messieurs eux-mémes apprécient hautement pourfacili- 
ter l’action du rasoir, et que Ton trouve chez L . Legrand, 
II, place de la Madeleine.

Baronne de S p a r e .

Monsieur Lotiis-Joseph íluyn de Vernéville épouse Mademoi-  ̂
selle Marie-Frangoise-Angéle Toutain.

La famille Huyn, originaire de la Lorraine, remonte á Jean 
Ide H uyn, gouvcrneur de Marsal, frére du cardinal de íluyn, 
[aaort a Rome en 1456.

Son descendant, Claude de Huyn, lieutenant-général du 
comté de Vaudémont, eut deux fiis, Jean et Fran(jois, qui firent 
deux branches.

La seconde a produit le barón Jean-Joseph Huyn, feld-ma- 
réchal de l'Empereur d'Allemagne, gouverneur de Seguedin en 
Hongrie, comte héréditaire (máles et femelles) par diplome du 

ÍU20 juin 1Ó97, naturalisé Hongrois et mis au rang de la haute no- 
b lcsse; il mourut le 25 septembre 1719.

De la branche ainée fut issu :
Jean de Huyn, né en 1600, marié á Catherine de Lan^on, 

dont: César de Huyn, marié en 1657, áMarguerite de Rulland 
dont: Fran?ois de Huyn, seigneur de Vernéville, marié á jMar- 
guerite Regnault, dont:

Paul-Louis de Huyn de Vernéville, marié en 1735 á N... de 
Jobal, dont :

N... de Huyn de Vernéville, officier de Marine en 1771, marié á 
N... de Lamis, dont la postérité s’est continuée jusqu’á ce jour.

A rmes : Ecartelé, aux i et 4 d’or, á trois fasces ondées d’azur, 
aux 2 et 3 de sable, á six billettes d’or posées 3 et 3 ; au chef 
aussi d’or.

H. G ourdon de  G e n o u illa c .

Ayuntamiento de Madrid
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BONHEUR PERDU {Suite etfin)
(I)

XXII

La nuit envahissait lentement les rives du lac, et sous 
les arbres aux larges ramures, Tombre ea s’épaississant 
dessinait dans Ies allées de la promenade ces étranges 
fantasmagories qui sont répouvante des femmes pol- 
tronnes et des enfants peureux.

Le prince allaít quitter les Acacias lorsque, soudain, 
il se sentit atteint á l’épaule par la main cl’un passant.

Surpris, il se retourna vivement.
— Monsieur!... fit-il.
— Est-ce qu’il vous plairait de ne pas me reconnaitre 

maintenant! répliqua riuterpellé d’une voix hautaine; 
vous m’avez cependant assez obsédé de votre présence á 
Aix... Je  ne veux plus ici de pareille inquisition... je ne 
veux plus vous rcncontrer sur mon chemin... je suis le 
comte d’OrvauIt.

— Ah ! tres bien !
— De plus, reprit Léon qui s’exaspérait du calme du 

prince, il n’y a qu’un instant vous avez abordé une 
femme qui se trouvait seule sur Ja promenade. Cette 
femme, c’est la mienne. Je  trouve votre démarche in- 
convenante, grossiére, et je vous le dis... Vous me com- 
prenez, je suppose?

— O h ! parfaitement. Mais permettez-moÍ de vous 
faire observen...

Qu’allail-il sortir des lévres du prince?
Une révélation fácheuse pour Jeanne, peut-étre!
Léon ne voulut pas l’entendre.
Jeanne, quoi qu’elle eüt dit, quoi qu'elle eút faít, ne 

devait ríen perdre de son prestige.
— En voilá assez! dit-il brutalement et en interrom- 

pant son interlocuteur. Je  ne discours pas avec les es- 
pions, je les soufñette.

E t il jeta á la figure du prince le gant qu’il pétrissait 
fiévreusement dans sa main.

— Ah I s’écria celui-ci blémlssant sous TofFense, voilá 
une injure qui causera la mort de l’un de nous !

— C’est ce que je demande! Venez! j ’ai des pistolets...
Lá, sur le rivage, derriére les rochers, nous serons á 
l'abri de tous les regards, et l’eau du lac sera la sépulture 
du vaincu.

Le prince suivit Léon.
Comment le comte d’Orvault s’était-il trouvé sí juste 

ápoint derriére le prince ?
De la fa^on la plus simple et la plus naturelle.
Aprés avoir déposé son télégramme au bureau de 

poste, ne voulant pas laisser Jeanne longtemps seule, il 
prit au plus court, par la rué de la Colombiére, et, ar- 
rivé á mi-chemin environ, s’arréta un instant á larampe 
d’une terrasse de laquelle il était facile d’apercevoir toute 
la promenade des Acacias.

Jeanne était toujours á la place oü il l’avait laissée; 
mais elle n’était plus seule : un homme se tenait debout 
devant elle et lui parlait le chapeau sur la téte. tf

Léon voulut savoir qui était ce personnage mal édu- ¿ fl 
qué, et descendit au plus vite, profitant, gá et lá, des U Í 
échappées qu’il rencontrait sur sa route pour jeter un re- Y ® *  
gard vers la promenade.

A Tune de ces échappées, il s’arréta. II venait de re- 
connaítre le prince.

« Quoi! se dit-il, encore cet homme!... C ’est une 
! persécution que je dois faire cesser... E t Jeanne qui a 

refuséde m’accompagner jusqu’au bureau du télégraphe 
I pour rester seule aux Acacias! Seule! .. Attcndait-elle 
I done ce personnage? Oh lil faut en finir avec lescraintes,
; Ies hésitations, Ies mystéres, toutes les choses tortueuses 
¡ et louches qui sont autant d’obstacles á un rapproche- 

ment entre Jeanne et moi ! «
¡ Et au lieu de se diriger vers sa femme, il se rendit 

directement á la villa, y prit ses pistolets, les chargea, 
et, sans perdre une minute, courut vers la promenade.

Jeanne n’y était plus.
Pourquoi ne l’avait-elle pas attendu ?
C’était done qu’il avait surgí entre elle et l’étranger 

quelque incident ayant contraint la comtess- á regagner 
seule sa demeure!... Mais pourquoi Léon n l’avait-il 
pas rencontrée en route ?

( i ) Voir tes numéros de» 23. 3o Juillet, 6 , i3 , 2 0 , 2 7  Aoüt, 3, 1 0 . 1 7 , 2 4  Septembre, i« , 8 . i5, 2 3 , 2 9  Octobre, 5. 1 2 , 1 9 , 2 6  Novembre, 3 ei 1 0  Déce 1 8 9 2 ,
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Au bout de l’allée, dans le crépuscule du soir, se dcs- 
sinait la sílhouette d’un homme.

« C’est lu í! » pensa Léon.
E t, se hátant, il rejoignit bientót le prince, qui, luí, 

nous le savons, marchait lentement et ploogé dans ses 
réflexions. Nous savons aussí quelle avalt été l’issue de 
cette rencontre...

Les deux hommes gagnérent la partie du lac couverte 
de rochers qui émergeaient des eaux comme de nom- 
breux champignons ; ils détachérent une barque, pous- 
sérent au large, arrivérent aux rochers et grimpérent 
sur une petite plate-forme invisible du rivage. Les va- 
peurs grises qui s’élevaient du lac les enveloppaient 
d’ombres et rendaient les ténébres plus épaisses. Au 
surplus les deuxrives étaient soütaires.

Léon présenla les pistolets chargés au prince.
— Choisissez ! lui dit-il, et faisons vite !
Le prince prit Tarme qui se trouvait á sa droite.
Les combattants se placérent en face l’un de Tautre, 

aux deux extrémités de la plate-forme.
Tué ou blessé, le vaincu devait tomber en arriére et 

étre emporté par les eaux. C’était pour l’un d’eux — 
pour les deux peut-étre— une mort certaine.

A ce moment Thorloge du cháteau fit entendre son 
carillón.

— Au premier coup de l’heure ! dit Léon.
lis restérent ainsi quelques secondes, silencleux, im- 

mobiles, attendant que la grosse cloche, par son pre­
mier tintement, donnát le signal.

Le son métallique fendit l’air, et aussitót deux déto- 
nations retentirent.

Sur la plate-forme, il n’y avalt plus qu’un seul des 
combattants : Léon ! L ’aulre, atteint en pleine poitrine, 
venait de s’engloutir dans les eaux du lac. Le comte 
l'avalt bien dit : le Léman devait étre la sépulture du 
vaincu.

Léon s’avan^a jusqu’á Tendroit qu’occupait son adver- 
saire et plongea un regard eífaré dans le lac. Une ride 
sur les eaux seulement, puis le calme et la tranquillité 
habltuelles. II y avait une créature de moins sur la terre, 
voilá tout! Que de larmes, peut-étre, ce drame solitaire 
fera verser! Mais qu’imporle au vainqueur !

Le comte fit un geste comme pour exprimer :
« II l’a voulu ! »
E t jetant son pistolet dans le lac, il descendit de la 

plate-forme, monta dans la barque qui, doucement 
poussée parle vent, s’en alia á la derive vers la villa. 
Assis á l’arriére du bateau, la téte plongée dans 
ses mains, il n’avait qu’une pensée — toujours la méme : 
Jeanne !

« Ce soir!... ce soir!... ou jamais ! » murmura-t-il.
Revenons á la comtesse.
Elle était seule au logis, en proie á toutes les douleurs, 

á toutes les anxiétés. Léon allait revenir, que lui dirait- 
elle pour expÜquer son départ de la promenade oú elle 
avait promis de Tattendre .. L ’aveu ?... le terrible aveu?... 
Elle n’osait plus maintenant. S'exposer au mépris de 
Léon !... oh ! jamais, cela !

Alais l’heu'e s’écoulait et Léon ne rentrait pas. Qui 
pouvait le r teñir dehors ? Pourquoi, ne la trouvant plus 
á I’endro' oú il l’avait laissée, n’était-il pas accouru bien 
vite á 1'.' aison? Un accident peut-étre? Alais lequel?...

A  sa douleur, á son anxicté se joignait une inquiétude 
qui se faisait plus grande á chaqué minute. Oú élait 
Léon ?...

Dans le jardin, autour d’elle, la nult tombait douce­
ment, semant, 9a, et la des ombres mena^antes. C ’était 
l’heure oú le prince devait venir !

« Viendra-t-il ? se demandait Jeanne. S 'il met sa 
menace á exécution, c'est ma mort ! »

Alourir á dix-sept ans, belle, aimée, était-ce possible? 
Quel sacrifice, grand Dieu !

Et, reprise de l’instinct de la vie, elle sentait une haine 
féroce lui montar au cceur contre le prince, contre cet 
homme qui la sacrifiaitá un désir- brutal.

Alais Léon allait rentrer. Elle lui d irait.
« Ce prince X ... est un láche... un infáme... il 

ment!. . C ’est le seul obstacle á notre bonheur. Tuc- 
le I... »

Quelle horrible pensée ! .. Aprés la faute, le crime'...
Irait-elle done Jusque-lá! Certes non ! Si quelqu’un de­

vait mourir, c’était elle... Elle y était dccidée mainte­
nant. Le fatal secret ne seralt point divulgué et elle 
emporterait dans la tombe Testlme et l’amour de son 
mari; elle vivrait dans ses souvenirs avec l’auréole dont 
il s’était plu á l’entourer pendant sa vie.

Alors elle dit un dernier adleu á Texistence ; elle cn- 
voya par la pensée un souvenlr á sa tante Héléne, á ce 
doux pays bretón oú elle avait goúté les premieres joles 
de I’amour, et, fermement résolue á accomplir le supréme 
sacrifice, violemment elle s’arracha de la maison et cou- 
rut vers le lac. C ’est lá que, demain, on trouverait son 
cadavre.

La lune s’était levée, chassant les ténébres, falsánt 
une nuit claire, une nult de printemps, tiéde, vaporeuse, 
presque transparente, pleine de parfums, une de ces 
nults oú II court des baisers dans l’alr, oú tout ce qui 
vit, tout ce qui respire — la nature elle-méme — s'aban- 
donne aux délices de l'extase.

Dans le grand sllence de cette nult sereine, — silence 
qui n’était troublé que par le murmure des eaux et les 
souplrs aérlens— une voix, pleine de priéreset desuppli- 
catlons, arréta la marche précipitée de la comtesse.

« Jeanne! Jeanne!» murmuralt doucement cette voix 
— celle de son mari.

E t elle lui arrivait á l’oreille bien plus comme une 
plainle amoureuse, la manifestatlon d’un désir s’exha- 
lant á la fois du coeur et des sens, que comme un sim­
ple appel.

Et, touchée elle-méme par une sensation semblable, 
elle y répondit par un Instinctif cri d’amour qui se résu- 
mait en ce simple nom : Léon ! Alais quelle expression, 
quel poéme divin daos la fa?on dont il était prononcé !...

Elle s’était arrétée, défalllante, troublée, comme 
prise de pamolson.

Bien vite elle réaglt contre cette faiblesse.
« Non! non! sedit-elle. je suis une Indigne! »
Alais au détour d’une allée ce fut Léon qu’elle rencon- 

tra, les bras tendus vers elle, et Jeanne, ne pouvant con- 
tenir ses pleurs, se cacha la figure dans la poitrine de 
son mari.

— Ecoute, luí dit celui-cl, la tutoyant pour la pre- 
miére fois depuis bien longtemps, tantót, ce soir, sur la 
promenade des Acacias, un homme a osé t’aborder le
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chapeau sur la téte... C ’était une offense... Je  le luí ai 
dit .. et cetteofTense ne se renouvellera plus... ¡1 est mort!

— Vous Tavez tué? demanda Jeanne relevant la tete.
— Oui... dans un duel loyal.
— A h ! fit la comtesse se cachant la figure dans ses 

deux mains.
— C’estlui que vous pleurez, sansdoute? s’écria Léon 

d’un accent desespére.
— Peux-tu lecroire?...
— Alors vous ne connaissez pas cet homme ? II a tou- 

jours été un étrangerpour vous?
L ’instant étaít solennel.
II fallait avouer ou mentir.
Le coeur, toujours disposé aux faiblesses, lui conseil- 

lait le mensonge; mals l’honneur, la loyauté, l’estime 
d ’elle-méme parlérent plus haut que le cceur. L ’aveu 
était sur ses lévres.

Elle se laissa tomber aux pieds de son mari et, sup- 
pliante, joignant les mains, elle lui dit :

— Ecoute-moi et juge-moÍ...
Mais Léon, emporté par la passion, l’interrompit :
— Non ! non! réponds seulement á cette question: Cet 

homme, tu Tas aimé?
Jeanne, toujours á genoux, eut un geste négatif.
— Je ne veux pas en savoir davantage, dit Léon 

transporté de joie, et c’est ainsi que j ’aurai mérilé ton 
pardon. Un moi, un scul : M’aimes-tu encore?

— Oui! oui !
Un cri,vibrant comme un chant d’allégresse, sortit de 

la poitrine du mari.

Kt se penchant vers Jeanne, il l’enveloppa de ses deux 
bras, l ’enleva comme il eút fait d’un eníant et s’enfuit 
avec son fardeau vers la maison. Ses lévres, posées sur 
celles de Jeanne, arrétaient l'aveu prét á s'en échapper.

E t la jeune femme, étourdie, la figure empourprée, 
prisede fíévre, elle aussi, se laissa faire.

« Je  suis láche, pensail-elle ; mais quelle femme 
oserait mecondamner ! »

C’est qu’en eífet, á dix-sept ans, le coeur de l'étre hu- 
main — celui de la femme surtout — ne peut croire á 
réternité de la souífrance.

Le lendemain, le comte et la comtesse d’Orvault par- 
taient pour la Bretagne

Jeanne a-t-elle retrouvé le bonheur?
Hélas, non! et c’est lá sa punition :
Bonheur perdu ne se retrouve jamais !
Le remords empoisonne sa v ie ; elle se sait indigne 

et se juge infáme ; et, peine infinie, souífrance sans cesse 
renaissante et qui la suivra partout et toujours, elle est 
contrainle au silence par amour pour Léon. Elle veut 
que celui-ci soit heureux ! et pour ne pas troubler ce 
bonheur, elle se tait — dévouement sublime qui pour- 
rait racheter faute plus grande encore si Jeanne n’était 
pour elle-méme un juge implacable et sans miséricorde.

Armand L a p o ín t e .

//' * /

\

FIN

SILHOUETTES ET MÉDAILLONS
XV

SÉVERINE

C’est une synipathique, et personne ne nous montre mieux 
qu’elle ce que la sympaihie peut faire en ce monde. Elle a, sur 
des sujels irés graves, des idées trop arrétées pour qu'il ne se 
rencontre point beaucoup de gens disposés á la combatiré. 
Mais, avec elle, on ne voit jamais une ennemie dans l ’adver- 
saire; on regretie de ne pas étre toujours de son avis, el on 
Taime en lui résistanl. Je  ne connais point une personnalité 
plus atlirante. Mais, si elle vous captive, c'est muins par la 
douceur des fa^ons ou la flatterie de la parole que par sa fran- 
chise méme et sa loyauté. II y a chez elle comme un éclat de 
sincérité qui vous éblouit. Ceux-lá méme qui sont persuadés 
qu'elle se trompe sonl temes de lui donner raison, tant elle 
sait rendre aimable jusqu'á Terreur. 11 y a en elle quelque 
chose d'irrésistible.

Je  connais le secret de cette forcé morale toute puissante. 
C’est que Ton devine qu'elle obéit toujours á un noble mobile; 
qu’elle ne cede jamais qu'á une inspiration génércuse, ct que 
c'est vers un but élevé qu’elle est invariablement conduite par 
une compassion infinie et une pitié tendre. Son ame — une 
belle ame de femme — est remplie d’amour pour les petits et de 
commisération pour les malheureux. Elle doit avoir lá-haut une 
étoile á elle — stella confidente — qui la guide dans la nuil á 
travers laquelle les actions s'avancent au hasard, sans méme 
savoir oü elles vont.

Avec trop peu de respect, et en oubliant qu'elle était femme, 
on a dit d’elle: « C'est une emballée! » Que nous importe ! si 
cette fougue a un noble but. Elle est puissante et vibrante 
comme un paquet de nerfs; mais elle a toujours sur les lévres 
une goutie de ce que Shakespeare appelait si bien « le lait de 
la lendresse humaine ».

Aussi loyale avec ses adversaires qu’elle est bonne avec ses

amis, Séverine n’acceptera jamais ni un principe ni un fait in­
justes. D’oü que ce soit qu’elle vienne, Tinjustice Tirrite jus- 
qu’á Texaspération. Si les siens, á Theure du triomphe, vou- 
laient abuser de leur victoire, elle passerait dans le camp des 
vaincus pour les proteger et les défendre. Elle a ce privilége 
bien rare, et qui lui est reconnu par tous les partis, de repré- 
senier la clémence généreuse et Tuniverselle pitié. Elle va tou- 
joursáceux qui souíTrent, sans regarder sous quel drapeau 
s'abritent leurs souffrances. Car la souffrance Tattire, la pas- 
sionne, la trouble ct lui arrachc parfois des cris de douleur 
d'une éloquence singuliére, ápres el farouches, que Ton s’étonne 
de Irouvcr sur ces lévres á qui le sourire va si bien. Quand je 
la vois ou quand je Tentends, elle évoque en moi Tidée d'un 
infatigable apostolal de la fraterniié moderne. Et, dans tout 
celá, aucune pose, nulle préoccupalion d’un role á jouer; ríen 
d'appréié ni de voulu; mais, au contraire, une témérité ingé- 
nue, qui fait sa forcé.

11 ne faut pas chercher aillcurs la cause de Tautorité 
dont elle jouit parmi nous, de la liberté qu on lui accorde, 
et de cette indépendance qui lui permet d’écrire dans les 
journaux les plus opposés et d’avoir partout Tair d’étre chez 
elle.

Au milieu deTironicqui nous ronge et du scepticisme qui 
nous dévore, Séverine a su garder la llamme sacrée de Ten- 
thousiasme. Le charbon d’Isaie a louché sa lévre, et elle en est 
reslée rouge. Dans tout ce qu'elle dit, et dans tout ce qu’elle 
écrit, il y a une intensité de vie extraordinaire, et une vibration 
communicative, qui est un don de la nalure, ct que Ton n’ac- 
quiert point, méme á forcé d'art.

Tres brave et tres ardente, elle est de celles qui ne voient 
pas autre chose que Icur but, et qui marchenl vers lui en iigne 
droite, sans se demander si elles ne vont point mcurtrir leurs 
pieds ou déchirer leurs genoux aux ronces et aux pierres du 
chemin. La chose lui est arnvée plus d'une fois, et en face de
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Toilciteporiée par 
la comtesse de N .— 
Robe en drap car- 
mélite garnie de jais. 
Manches de velours 
miroir noir et feu 
Toquet de pe les de 
iais sur velours feu 
Plumea et aigrette 
lolonel.

Sí

t

m

Manteau porté 
parM"»M.de j .  
— Velours noir, 
broderie- appli- 
cation de jais 
■ lurlée de zibeli- 
ne. Toquet lait 
J'ailes de jais, 
foime pap.llon.

■ M

n

g -íS rg r

Ducbesse de L — 
Robe prlncesse, va­
gue devant, en vg- 
loura bleu de roy. 
garnie de jais au 
milieu duquel s'a- 
percoivent qiielques 
turquoises d’Égypte. 
Manches en velours 
miroir ciel et bleu de 
roy. Capote de ve­
lours garnie de plu- 
mes et d'aigretre.

Baronne ce S. — 
Robe en drap amé- 
thyste, garnie d'une 
irassiére Je  cahochons 
multicolores et éiince- 
lunis Manches de ve­
lours mi'oir. Kffilés 
ie perle» partant de 
11 brassiére. Toque, 
de velours.

'3 ''

'y'K

r > ^
‘m

r>y

h

■y
.....* .

r¡{fy\m

V-iS^c/

T//I

■/

J .

Toilette portee par la 
marquise de la R. — 
Robe, forme empire, en 
velours dahlia, garnie de 
jais el de zibeline. La 
robe se drape de cdié. 
Grand manteau de ve­
lours doublé de zibeline 
et garni d'un grand col 
Medicis en jais. Capote 
de jais garnie de plumea 
dahlia depluaieurs tons. 
les plumea faisant ai- 
grettes retoiirnées.

-7
X ^ c.

M?

/ 7V\\̂

\\v-

fcí/7 •'M

Comtesse de M. — 
Robe en damas gris 
argent, garnie de ve­
lours vieux rouge, 11- 
seré de galons de jais. 
Collierde plumesd'au- 
truche vieux rouge. 
Capote faite de dentelle 
noire lamée d'argent. 
Croases et épingle* de 
'ais.

>/

/

w

t

#

>=z ni<

,’fO“ f  roilettc portee par M*'" J- qc ^ 
r -C o rsa g e , á plisen tiavers, en sote bro-' 

f  chée veri d eán. Manches de «lours^/ 
/m iroir veri d'eau et rose.
Buinure flxée aux épaules par des choux 

J e  velouis. Grand cnapeau Watteau en • 
'velours garni de plumes___________

teJ

w\

%
mu.

- ' i í
Ty \

J

Mi"

E'‘/.

Miss A. N. — 
Corsage et ¡upe 
en drap blanc 
garni de bandes 
de zibeline. To­
quet de perles 
multicolores sur 
fond d’or avec 
aigrette de plu- 
mes de c6té.

:.y.

Vicomtesse de la 'f. — Hube en li'Su 
ve'ours rayé pelé. Brassiére de mousse- 
line de ^oie iraversnnt le corsage et se 
iiouant en ceinture de c6lé. Capole bro- 
dée d’or garnie de plumcs et aigrette.

ÍM

Lomiesse úc 
S. — Camail en 

velours saiin vieux veri 
garni de Jais. Robe en drap 
vert fonce. Capole en jais 
forme japonaise.

«a
f

9 ^

Toilette portée par M“ * de Luynea. — Cor«age drape en pean de soie blanclie, garni de volants 
Valenciennes. Jupe en peau de soie, garnie de y^ants de Valenciennes et de fleurs d’ortnger.

e par M“ * de Luynea., -  uor«,agc ui-pe
de Valencie'nnes. Jupe en peau de sote, garnie de vmar ,
Couronoe de fleurs d'oranger forme ducale. retenant le voile en dentelle, tres ampie

G^apeaujc de M”*’ G A ĵ LIEI^, 3 1 ,  Avenue de TOpcija.
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l ’ingratitude el de la Irahison, elle a souffert au plus intime 
de son élre.

~  II y a des jours oü je sens en moi comme une secrete 
amertume! disait-elle á un ami, dans une heure de mélanco- 
lique abandon.

- -  On ne s’en apercjoit pas, répondit celui-ci, car, en passant 
par vos lévres, cette amertume se change en douceur. Les 
abeiiles font du miel méme avcc l’absinthe.

On a dit de Séverine que c’était une mere de l’église laique. 
Le mot est joli et il est juste. Séverine a une clientéle d’ámes 
malades dont plus d un directeur officiel des consciences auraii 
le droit d’étre jaloux.
On la consulte sur 
les cas réservés, et on 
lui donne á résoudre 
les quesiions les plus 
délicates.

Douée d’une infa­
tigable activité, elle 
suffit aux soins Ies 
plus divers et se melé 
á toutes les miséres 
de son temps, comme 
si on lui avait confié 
le ministérc de la cha- 
rité publique.

Touteen contraste, 
cette révoltée, parfois 
violente, a d’cxquises 
douceurs d’ám e; cene 
libre-penseuse a pour 
mcilleure amie une 
soeur de charité, et 
cette Parisienne, qui 
ne va guérc á la mes- 
se, n’a jamais refusé 
son offrande au curé 
de campagne qui sent 
le besoin de faire re­
batir son églisc. Je  
ne désespére point de 
la voir un jour mar- 
raine des cloches de 
mon village... qui ne 
s’appelle pas Corne- 
ville.

Cette jeunesse en 
fleur, cette physiono- 
mie charmante, cette 
parole chaude el co- 
lorée, cette vibralion 
de loute sa personne 
la rendraient singu- 
liérement propre á fa- 
naliser le s  m a sse s  
dans un pays oü les 
ames simples el neu- 
ves sont encore ca- 
pables d'obéirá d'au- 
tre s  in s t in e ts  qu'á
ceux de la vie matérielie. Les roles mysiiques sont dans ses 
moyens. Elle en a dú réver quelquefois.

«
« *

La vie de Séverine esl mouvemenlée comme un román.
Cette aiglonne a éié couvée dans un nid de tourterelles, 

trop étroit bieniót pour ses ailes naissantcs. Sa mere était une 
croyante, une pieuse et une résignée. Mais l'enfant n’en avait 
pas moins du sang de héros dans les veines. Un de ses oncles 
s'était fait tuer á Sébastopoi, l ’autre á Gravelotte. Elle en hé- 
rita.

Toute petite, elle sentit l'oppression des choses el la gene 
qui résulte des desiinées que Ton entrave. On fit apprendre le 
latin á cette Gauloise, et, pendant des années, on courba sur le 
clavier d’un piano celle qui écoulail déjá la chanson des rúes et

•7,

•- <•'

' '..1

des bois. En ce temps-lá elle avait des heures mystiques el des 
élans du cóté de Dieu. Elle n'oserail pas, tant elle est franche, 
dire qu’il ne lui en reste pas encore quelque chose. Mariée á 
quinze ans, elle ne crut pas longtemps au bonheur et regretta 
ses nuits de jeune filie.

Une rencontre avec Jules Vallés lui fit comprendreque la vie 
recommence parfois quand déjá on la croyait á jamais finie. Le 
fougueux révolutionnaire.d’autrefois était alors un vieillard aux 
cheveux blancs. Mais le volcan couvait loujours sous la neige; 
les flammes s'échappaient des yeux noirs avec le regard, et la 
lave du cratére ¡aülissait en paroles de feu. Pour cette jeune

el sincére créature ce 
fu tune révélationsou- 
dainc, bieniót suivie 
d’une véritable initia» 
tion á une vie nou- 
velle. Elle se sentit 
puissamment attirée 
á lui, et lui-méme ne 
pul résisler á la sé- 
duction de cette créa- 
ture dévorée des ar- 
deurs de la foi qu’il 
lui avait donnée. 11 
proposa une associa- 
lion étrange, qui fut 
acceptée avec enthou- 
siasme. On travaille- 
rait ensemble; il fa- 
^onnerait, il instrui- 
rail sa jeune élévc, et 
tous deux comme un 
couple que rien ne 
pourrait plus desu­
nir. m a rc h e ra ie n t 
vers l’avenir radieux, 
la  m ai n d a n s  la 
m ain ; lui, guidant 
ses premierspas, elle, 
enchantant ses der- 
niers jours. l.a fa- 
mille refusa; la jeune 
femme voulut mou- 
rir. Elle prit un revol­
ver et visa au cceur. 
Mais la baile intelli- 
gente ne voulut pas 
trouer cette bcllepoi- 
tiine; elle ne fit que 
reffleurcr.

Les parenis cédé- 
re n t, et c e lle  dont 
vingt journau.xsedis- 
puient aujourd'hui la 
copie, comme nous 
disons dans notre ar­
got, se refit écoliére 
pour travailler prés 
de l’homme qu’elle 
admirait jusqu’á Tai. 

mer. Bientót elle devint la collaborairice du maitre, puis son ins- 
piralrice, la muse souriante de son foyer. Douce consolairice, 
elle l’as'ista dans ses mauvais moments, veilla son agonie et 
lui cacha la mort.

Lui parti, elle se trouva seule dans la vie, mais armée pour 
la lutte. — Et elle lutta avec cette énergie qui finit par triom- 
pher de tous les obstacles.

•
• «

Aujourd’hui Séverine jouit en paix de la position si vaillam- 
ment conquise. Tréscotée sur le marché liitéraire, elle poursuit, 
sans jamais l’interrompre, l'incessant labeur de sa vie. La tache 
du jour accomplie, elle se penche au balcón de son pelit obser- 
vaioire, et, dominant les grands boulevards, voit passer á ses 
pieds les flots humains du lorrent parisién.

í y

ñ '

ís
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l.a maison est petite; mais les moindres détails de l’arran- 
gement, pleind'imprévu, révétent lamaiii et respritd'une femme 
de goüt. La salle á manger nous transporte en pleine Norman- 
die, avec sa vaste tablecouverte de vieiíles faiences, son antique 
horloge, souvenir des aíeux, et sa vaste cheminée, que sur- 
monte une statuetle du « brav’ général » faisant pendant á une 
« Sainte Vierge » étonnée peut-étre de ce v¡s-á-vis. Un rouet, 
et une houppslande de berger, au milieu des imageries d’Epi- 
nal, sont lá comme un rappel de la vid^rustique, toujours bien 
venu au milieu de la víe parisienne, |

Madame diñe en musique. L’aubade ne lui est pas donnéc par i 
un quatuor du Conservatoire; son orchestre est dans une vo- ; 
liére, et les notes piquées de ses virtuoses ailés, venus des Cana-  ̂
ries, se marient joyeusement au cliquetis des fourchetles et des ' 
verres. 1

Le salón, qui prend jour sur une terrasse fleurie, n'a pas la ' 
banalité de ces installations bourgeotses, lirées á des milliers 
d’exemplaires par la main d’un tapissier á la mode. 11 est toul 
rempli de souvenirs intimes. La note dominante, c'est la note 
sentimenlale, et j’avoue qu’il me plait que, chezune femme, cela 
soit ainsi. Víctor Ilugorégne en maitre dans la grande biblio- 
théque en bois noir. Jules Vallés, énergique et sombre, oc- 
cupe toüte une paroi, et, en face de lui, dans la gaieié de sa 
barbe blonde, sourit le prísonnier de Clermont, le duc d’Orléans

qui. de son cachot de Clairvaux, envoie sa photographie avec 
dédicace, « á l'amie des malheureux ». JoíTrin, le conseiller mu­
nicipal cramoisi, voisine avec Amélie de Bourbon; le busie 
d’une république idéale, seule sculpture qui soit sortie de la 
main inégale et puissante de Courbet, abrite la tete austére 
du grand cardinal Manning, tandis que, sur la cheminée, les 
deux portrails du général Boulanger et de M“*® de Bonnemain 
nous permettent de croire que le cóté romanesque ne perd ja­
máis ses droits dans une áme de femme — et qu’il y a toujours 
chez elle une place pour ceux qui, á travers leurs fautes et leurs 
malheurs, surent du moins aimer.

C’est dans ce milieu, quelque peu étrange, fait de contrastes 
comme elle-méme, que vous accueille avec une bonne gráce 
parfaite la plus aimable des maitresses de maison, pleine d'ave- 
nance et de courtoisie, glissant plus encore qu’elle ne marche, 
minee, souple, onduleuse, le front auréolé dans une envolée de 
cheveux couleur de soleil, le pied cambré, la main fluide, se fon- 
dant en quelque sorte dans votre étreinte, l'ceil bleu, doux et 
profond, chargé tour á tour de caresses et d’éclairs, la bouche 
aux lévres rouges, adorable dans répanouissement du sourire — 
pour tout dire en un mot, une charmeuse quon est heureux 
d’avoir vue, qu’on serait plus heureux de revoir.

Louis É n a u l t

A

CHRONIQUE MONDAINE

Ji,..

J

Nous approchons de la grande semaine, de celle qui va 
faire naitre bien des préoccupalions dans l'csprit des parents, 

et éveiller tant de désirs dans le coeur des bébés ! Voici déjá 
que les vitrines des grancls magasins éiincellent sous les 

merveilles qui s'y étalent; et, dequelque cóté que vous 
vous dirigiez, vous avez á lutter contre un courant 

plus intense de promeneurs, de jolies Pari- 
siennes pressées, qui vont á la recherche des 

étrennes á vous donner.
Mais — Dieu merci ! — il n’y a pas 

que les petils qui participent aux 
libéralilés de Pére Noel. De 

charmantes m o n d a i n e s  
metlront aussi leur mi- 

n u s c u l e  s o u l i e r

■ i

\ : í

, 1
/

-\ \

A«>.i
-  / '

_

dans la cheminée, 
oü de ravissantes 
surprises les atien­
den t; et comme 
ces tins d’années 
sont des occasions 
de f é t e s  et  de  
j o y e u s e s  r é u -  
nions, aprés avoir 
songé aux autres, 
il faut bien un peu 
qu’elles songent á 
clles...

Aussi, la rué de 
la Paix et les bou- 
levards, de la Ma- 
deleine á l'Opéra, 
offrent-ils, en ce 
moment.unaspect 
toutparticulier. Ce 
sont des allées et 
v e n u e s  d'équipa- 
ges, de coupés dis- 
crets qui s'arrétent 
devant les grands 
c o u t u r i e r s ,  les 
bons faiseurs et 
le s  modistas de 
marque. Des élé- 
gantes en descen- 
dent dans un par- 
fum de fines es-

Vénus blessée. — Dessin d’Eugéne D e u i . l v .
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sences, et vont relancer des fournisseurs retardataires. II est 
certain que si telle capote de visites n’était pas livrée á temps, 
ce serait une désolation; et si la toilette commandée pour 
une date précxse n’était pas préte ce jour-lá, ce pourrait étre 
une catastrophe!...

Car, les diners et les soirées ont repris dans les deux fau- 
bourgs ! Aubernon de Nerville vient de rouvrir ses salons 
de la rué d’Astorg par une féte brillante. On a fait de la musi- 
que avec le concours exclusif d’amateurs qui sont des artistes 
consommés: MM. Le'Lubez et Millot ont chanté divers mor- 
ceaux avec grand succés; M. Roger Lehideux, fils du banquier 
bien connu, a fait applaudir sa belle voix de basse; M. Viterbo, 
un excellent baryton, s'cst surpassé, et M™' Suizbach a détaillé 
plusieurs raélodies d'une fa^on charmante.

M“® Aubernon de Nerville a le projet de recevoir tous les 
premiers samedis du mois. Au printemps, elle donnera une 
grande soirée musicale et dramatique, qui raménera dans ce 
salón si artistique les brillantes personnalités devant lesquelles 
se jouérent la Comtesse d'Escarbagnas, la Partstenne, Divor- 
qons, etc., etc.

Tres réussie, également. la derniére soirée musicale de M. et 
Strauss, en leur bel appartement du boulevard Hauss- 

mann. Au nombre des invités: prince et princesse de Monaco, 
arrivés la veille de leur cháteau de Marcháis, la princesse Ma- 
thilde, le comte Joseph Primoli, Henri Meilhac, Ludovic Ha- 
lévy, etc.

M“ * Emma Calvé, l’étoile de rOpéra-Comique, a chanté avec 
un merveilleux talent des fragments de Carmen, qu'elle va jouer 
prochainement. L'eífet qu’elle a produit est indescriptible.

Signalons aussi le bal á grand orchestre, donné par M. Thif- 
foine, en son cháteau de Coutures. Le cotillón, conduit par le

comte de Montesquiou et M"« Thiffoine, a été des plus brillants. 
II ne s’est terminé qu’au jour.

Les toilettes étaient éblouissanles, et les jeunes femmes plus 
en beauté que jamais.

Citons : marquise de Montesquiou, en grenat avec dentelle 
blanche; marquise de Broc, en satín bleu-ciel, avec églantines 
roses; baronne Le Pelletier, en broché blanc, garni de velours 
vert mousse; M“ « Bouttier, en blanc et argent; baronne R. de 
Champchevrier, en mais; baronne L. de Champchevrier, en ve­
lours noir; M“ * de Lamotte, en rayé mais et blanc garni d’or; 
M'‘** de Pronleroy, en bleu-ciel et rose; de Champchevrier, en 
surah corail; Thiffoine, en rayé bleu et blanc; du Puy, en blanc; 
Mayaud, en gaze; de Laitre, en bleu clair, avec bretelles de 
velours.

On sait le triste accident arrivé au barón de Hirsch. Peu de 
jours auparavant, le barón avait chassé dans ses terres de 
Hongrie. Ses hótes étaient : les princes Phiüppe et Auguste 
de Cobourg, duc de la Trémoille, marquis de Breteuil, comte 
Grey, lord Turzon.

En trois jours, on a tué 21.000 piéces, soit 700 coups de fusil 
par tireur I...

Plus prés de nous, en forét d’Ermenonville, 1‘équipage de 
Picard Picq-Hardy a mené une chasse brillante, á la suite de 
laquelle les honneurs du pied ont été faits á la marquise de 
Virieu.

Suivaient en voiture; M“*̂** de Chezelles, comtesses de Beau- 
regard, de Soria, vicomtesses de Montesquiou, comtesse de Ca­
ney, comtesse Foy, comtesse de Villebois-Mareuil, comtesse de 
Pracomtal, comtesse de La Redorte, de Sainte-Aldegonde, de 
l'Aigle, etc.

Paul B onhomme.

A TRAVERS LES THÉATRES
A l ’Op é r a , Stratonice. — Les abonnés de l'Académie royale 

de musique, sous Louis XVIII, étaient conviés, le 20 mars 1821, 
á la premiérercprésentation, á ce théátre, de Stratonice, drame- 
lyrique — le mot n’est pas d’aujourd’hui — d’un nommé Mé- 
hul... Mais ce n'est pas une reprise septuagénaire que Ton oíTre 
actuellement aux abonnés de l’Académie nationaledela troisiéme 
République. La S/r£Jíonice d'aujourd’hui qui a un acte, comme 
sa devanciére, n'est pas de MéhuI; elle est de M. Fournier- 
Alix, premier second grand prix de Rome, un jeune éléve du 
regretté Léo Delibes, imbu des formules nouvelles, et son 
oeuvre est l’ceuvre couronnée du dernier concours de la fonda- 
tion Crescent.

M. Anatole Crescent est un Mécéne qui légua á l'Etat, en 
1874, une somme de cent mille francs qui, augmentée de vingt 
mille francs généreusement donnés par la famille, permit d’a- 
cheter un titre de rente dont les arrérages devaient étre consa- 
crés á la fondation d’un concours triennal pour la coraposi- 
tion d’un ouvrage lyrique.

Lors du dernier concours, le jury musical, d’accord avec les 
littérateurs, décida que le poéme de Stratonice, auteur M. Louis 
Gallet, devait étre appliqué á un opéra. A Tunanimité, M. Four- 
nier eut le prix. Méme plus, le jury, frappé des qualités de 
l’oeuvre, exprima au ministre le désir que Stratonice fút répré- 
sentée sur la scéne de l’Opéra.

Au demeurant, le bienfaisant M. Crescent, qui connaissait 
les dirccteurs de théátre, avait bien stipulé que 10,000 francs 
seraient attribués au théátre lyrique ayant monté l’ouvrage 
couronné et « qui, par une belle exécution, se serait montré á la 
hauteurdu but que s’est proposé le fondateur ». Maisil nesufíit 
pas d’une représentalion pour que le directeur ait le droit « de 
toucher ». Ce droit, il ne l’a acquis qu'aprés la dixiéme. Dix re- 
présentations 1 C’est souvent peu, — quelquefois bcaucoup. — 
Qu’en sera-t-il de cette pauvre Stratonice si malmenée par la 
critique ?

Que l’ouvrage fournisse une longue ou courte carriére (je la 
crois plutót courte), M. Fournier n’en aura pas moins eu la 
chance, peu commune, de débuter á l’Opéra, alors qu’il est 
toujours éléve du Conserva toire et qu'il n’a pas encore attcint la

limite d'áge imposée aux concurrentsdu prix de Rome. Quede 
lauréats, moins heureuxque lui, ont attendu de longues années 
aprés leur retour de la villa Médicis, avant de pouvoir forcer les 
portes d’un théátre!

Au V aüdeville, Monsieur Coulisset. — Ces auleurs dramati- 
ques sont vraiment étonnants. Celui-lá, au lendemain d’une 
premiére oü le public s’était montré quelque peu « surpris », 
écrivait á « son cher ami » Claretie pour se plaindre amére- 
ment de ce que, dans ses arréts sévéres, mais justes, la critique 
eút fait intervenir Ies souvenirs de la répétitiou générale de la 
veille donnée devant quinze cents personnes... Celui-ci ne crai- 
gnait pas de faire insérer, dans un des courriers de théátre les 
mieux informés de Paris, la phrase textuelle que voici : « Une 
oeuvre aussi distinguée que les Paroles resíent ne pouvait pré- 
tendre s’adresser qu’á une élite peu nómbrense; aussi le Vaude- 
ville annonce-t-il déjá les derniéres représentations de la co- 
médie de M. Paul Hervieu... » A rapprocher de ce mot typique 
d'un de nos confréres en chronique; « Pendant les représenta­
tions des Parolesrestent, le Vaüdeville peut faire mettre un écri- 
tcau sur sa porte: — « Les mufles n’entrerontpas ici ».— Les « mu­
fles » se le sont tenu pour dit et ne sont pas entrés. Aussi, 
aprés une quinzaine de recettes dérisoires, les Paroles res- 
tent ont-elles dú céder l’affiche á Monsieur Coulisset: tout va 
bien.

11 ne s ’agit, dans le nouveau vaüdeville de MM. Blum et 
Toché, ni de vérité, ni d’observation, la piéce truquée des 
auteurs de Madame ÍMongodin tient, il est vrai, plus de la pan- 
tomime que de la comédie : c’est le vieux jeu dans toute l’hor- 
reur de ses petits, petits moyens. Mais q u o i! dans le procédé 
des 'Paites de mouche et des Trois Chapeaux, cela est trés 
adroitement et trés ingénieusement fait, et je láche le grand 
m ot: — c'est trés am usant! — Peu vous importe, n’est-ce pas, 
qu’on ait ri, moins d’un trait de comédie (j’en ai vainement 
cherché), que d’un truc de mise en scéne (i’allais dire truquage) 
par lequel Coulisset, tournant un bouton par hasard dans l’obs- 
curité, fait jaillir l’électricité qui l’expose en pleine lumiére aux

i
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yeux du comte de Brionne. Peu importe, pourvu qu'onait ri, et 
je vous assure qu’on a beaucoup ri.

On aurail ri plus encore, ce me semble, si la piéce avait été 
jouée dans le mouvemcnt de vaudeville qui luí convi»:nt. Pris 
au dépourvu par la mort de Jo lly , M. Albert Carré s'était háté 
de faire un pont d'or (de soixante-cinq mille francs par an ! 1!) á 
M. HittemariS. Rentrant á Paris aprcs une quinzahie d’années 
passées á Saint-Pétcrsbourg, celui qui fut, aux Bouffes, l'abbé 
Bridaine des tMousquetaires au couvent et le Laurent XVII de 
la Mascoite, a paru quelque peu lourd en cette création de « Mon- 
sieur Coulisset » primitivemenl destinée par les auieurs au re- 
gretié Jolly. Trop lent, Monsieur Coulisset, je veux dire M. Hit- 
temans. Trop lent aussi, M. le comte de Brionne, c’est-á-dire 
M. Mayer, á qui manque, á mon avis du moíns, la légéreté vou- 
lue pour ces sortes de roles. M“‘® Cécile Carón a bien Tefíron- 
terie qui convient á Madame de Brionne, aussi prompte á irom- 
per son amant que son mari, et M” ® Marguerite Carón, le sem- 
blant de vertu qui sied á Madame deVeulettes, fidéle... jusqu’á 
nouvelordre. M. Boisselot s’est chargé de divertir la salle sous les 
traits bien connus d'un vieux general occupé á perdre et á re- 
trouver son chapeau; iM. Grand et M"' Luce Colas sont de bon- 
nes acquisitions faites au Théáire-Libre. Le premier a de la dé- 
sinvolture en M. deVeulettes; la seconde a joyeusement rendu le 
personnage de la femme de chambre vexée qu’on la suppose la 
maitresse d’un vieux. *

*  «

A LA P o rt e- S a in t -M a r t in , A u Dahomey. — (^a, c’est la 
bonne piéce patriotique, loujours la méme, mais loujours 
pleine d’action sur le public, qui ne demande, en somme, qu’á 
se laisser émouvoir. Le sujet esl connu, archi-connu. Le cadre

seul varié ; celui de la guerre au Dahomey a l’énorme avantage 
de l’actualité; elle suffit á donner au drame la nouveauté qu'il 
ne posséde pas par lui-méme.

Qu’il me suffise de vous dire que Dailly a fait la joie de la 
salle et a obtenu le grand et légitimesuccés de la soirée. Jamais 
ce gros homme n'a été plus fin — presque touchant dans le role 
de l’ex-cantinier Paturot, qui voulait bien frauder Toclroi, mais 
qui se révolte á l’idée de passer pour cómplice d'un crime de 
haute trahison.

L/iniérét de la piéce de MM. Oswald, Gugenheim et I.e 
Faure réside non pas, je viens de le dire, dans l’intrigue assu- 
rément banale, mais dans le milicu oü elle se passe. En quel- 
ques semaines, elle a été montée á peu de frais, assurément, 
mais avec beaucoup de soin et de goút. II ne suffisait pas de 
faire défiler au son du clairon nos petits Iroupiers en expédi- 
tion dans l’Afrique occidentale, de donner la parole á lapoudre 
et de baitre aux champs en saluant le drapeau franjáis, il fal- 
lait groupcr habilement nos vaillants soldats aux prises avec 
les sujets dahoméens et avec les amazones de Behanzin (pau- 
vre Taillade!) et á ce point de vue la surprise de Dogba, la 
prise de Kana sont de fort heureux tableaux, vraiment artis- 
tiques.

Edmond S to ullig .

Le Théátre Robert-Houdin, 8, boulevard des Italiens, a re- 
pris la Stroubaifca persane qui a eu tant de succés ¡1 y a plu- 
sieurs années. Le Charlatán fin de Siécle, la derniére création 
de M. Méliés, amuse toujours le public qui se retire enchanté 
d’une soirée charmante.

H E N R Y  — A LA P E N S E E  — H E N R Y
5, rué du F'aubourg Saint-Honoré, París

} *\

IIAU TES NOUVEAUTÉS E L E G A N T E S POUR CADEAUX

Bijoux or — Bijoux argent 
Bijoux imitations 
Eventails de vÜIe 

Eventails de soirée 
Flacons de poche 

Maroquinerie

™  _

■ M

JlÍ..

Gravures cxtraíces de VAIbum illustró des 
Elrcnnes.

(Envoyé franco sur demande.)

et Articles de Bureaux
Petits Bronzes

Sachets, Boites á voiles et a manchons 
Sacs de Théátre 

Sacs ridicules 
Corbeilles á ouvrages 

Corbeilles de Bureaux 
Objets brodés et montés 

Abat-Jour 
el Gouvre-Glohe.
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L ’A R T ET LA MODE.

EjT  I jA  M ODSi, p a r  u n o co n v e n t io n  a v e c  la  G om p a g n le  g e n é ra le  T ra n e a tla n tiq u e , e s t  m is  o b a q u e
sem a in e  á  b o r d  do to u s  le s  b a te a u x  d e  la  C om p a g n io .

ETRENNES ET CADEAUX
Avez-vous admiré Ies nouveaux écrins de la Par- 

fumeric du Congo, 4, place de l'Opéra ? Oü trouver 
plus aimables cadeaux de nouvel an, plus útiles 
surtout, puisqu'ils ajouient im charme vif á la

beauté de nos exquises Parisiennes ? A Tapproche 
des fétes de Noel, la capitale du goút n’a nulle part 
d’étalage plus suggesiií.

CHRONIQUE FINANCIÉRE
La semaine a débuté sous de tres mauvais auspices, et le 

cours de 100 francs colé précédemmcnt, dépassé méme, sur la 
Rente 3 0/0 perpéiueüe a été largement reperdu, puisqu'en 
séance de mardi, on a constaté un point entier de baisse sur la 
clóture de la précédente semaine.

Toutes sortes d’explications ont été alléguées pour ce mou- 
vement de recul inaliendu depuis les anieles de journaux sur Ies 
aíTaires du Panama jusqu’á un prétendu discours désagréable 
pour la France qu'aurait prononcé l'empereur Guillaume.

Rien de tout cela n’était réellemenl sérieux; mais dans le dé- 
sarroi oü l’opinion est tenue par les péripéties de I’enquéte par- 
lementaire, par les racontais les plus absurdes, ils trouvent 
aisément crédit au moins pour quelque temps.

11 parait peu douteux toutefois qu'il y  ait eu des ventes pour 
le compte de spéculateurs allemands, et ce lait peut se raitacher 
aux dilficultés énormes que le chancelier de Caprivi rencontre 
á faire accepter par le Reischtad allemand le nouveau projet de 
loi militaire. Sans aller plus loin, on peut trouver ici-méme et 
dans la situation de la place la raison des mouvements de la 
semaine. La hausse récente p.'oduite et les rachats épuisés, une 
réaction était probable. Au lieu de s'cffecluer lentemcnt. elle a 
été précipitée au moyen de rumeurs plus invraiscmblables les 
unes que les autres.

Toute la cote a subí reffet de ce tassement, á l exception des 
valeurs étrangeres qui resient á peu prés fermes. ^

Le 3 0/0 vaut 99 fr. 10; l ’Amortissable 99.40; le 4 1/2 0,0, 
105.40.

Les fonds internationaux restent fermes.
Les Consolidés cotent 97 3/8, les fonds égyptiens sont bien 

tenus : le 60/0 vaut 497.50. . , i.
Les fonds ausiro-hongrois ne varient guere. Le 1-iongrois 

reste á 96 1 i/ió.
L’Exiéneure d'Espagne est lourde á 64. Si l qn en )uge par 

les chiffres que vient de publier la Gazetie officielle ác h\zár\á 
sur le mouvement commircial du royaume pendanl les dix pre-

miers mois de 1892, on doit reconnaitre que les aiTaires ont subi 
en Espagne une diminution meiiaqante.

l,es importations se sont élevées á 690 mUlions 918,000 pe- 
setasl contre 700,720,000 en 1891 el seulement 674,721,000 pesetas 
en 1890.

L-cs exportalions ont été de 596,893,000 l ’année derniére 
contre 626 millions en 1891 et 657 milüons en 1890.

La rente italienne est oíFertc á 93.40.
Le 3 0/0 porlugais est calme á 22 7/16. Les fonds russes sont 

fermes.
Le Consolidé reste á 98.05, le Nouveau á 89.35, l ’Orieiit á 

66.20. Le Ture reste á 22.
l.es fonds argeniins sont un peu plus fermes sur la nouvelle 

que la crise minisiérielle signalée téléyraphiquement s'était ter- 
ininée par la rctraite du ministre de l'intérieuret le maintien du 
ministre des finances.

Les valeurs de crédit sont calmes.
La Banque de France cote 3,880; la Banque de Paris vaut 

683. La Banque d’escoinpte est offerle á 177.
l.e Crédit Foncier reste á 1,077.
Le Crédit Lyonnais est bien lenu á 785. La Société Générale 

ne varié pas á 480.
Le Crédit mobilier est oíTert á 132. La Banque ottomane 

cote 600.
Les valeurs industrielles sont calmes; le Suez cote 2,662; le 

Panama, 20; le Gaz, 1,435.
Les chemins de fer sont calmes.
Le Nord vaut 1,925, le Lyon 1,535, 1 Orléans í,6iü,leiMidi i ,35o.
Les lignes étrangeres sont calmes.
Les Autrichiens restent á 637, les Lombards á 212, le Sara- 

gosse á 183, le Nord d’Espagne á 157.
Sur le marché en banque, les affaires sont calmes. Les cours 

restent soutenus.
Le Rio vaut 419 37.

Bonconseil.

RICQLÉSA L C O O L
de

M E N T H E
de

Eau de toilette et deniifrice

Recommandé contre les 
moindres malaises. Sou- 
verain contre RHUMES, RE- 
FROIDISSEMENTS, GRIPPES. 

exquis. Exiger le nom de RICQLÉS.

Fétes, bals. soirées battent leur plein en ce moment, et nos 
jolies lectrices nousdemandent comment conserver, endépit des 
vcillcs el des fatigues, le secret de la beauté et de la fraicheur.

Ce vicux secret, Mesdames, Candes vous l'a donné depuis 
bienlót un dcmi-siécle par son Lait zAntéphéHque.

A la fois dépurativeet lonique, cette lotion, dont, depuis 1840, 
un succés croissant confirme chaqué jour l’efficacité, dissipe et 
prévicnt les affections accidentcllesqui, par un triste priyüége, 
s’attaquent aux couches supérieures de la peau du visage. 
Rougetirs, boutons, riigosUés, eiftorescences, rides précoces sonl 
dissipés par l’usage quotidien de cette précieuse lotion dont le 
mode d’emploi est neitemcnl indiqué sur chaqué flacón.

On Irouve toujours le Lait cAntéphélique, 16, boutevard Saint- 
Denis, chez M. Canües qui l’envoic franco contre un mandat de 
5 f r a n c s . _______________

La Netge Georgine se trouve 10, rué Laffitte; c’est un blanc 
végétal adhérant intimement á la peau et ne laissant aucune 
trace. Cette neige est absolument inoffensive.

r a i l  n M i m i D i P A i i T l ^  plus appréciée POUK LA TOILETTE 
cA U  U H O U d I u AN I 110Ultl4wA.^T,parf.,19, laub. St-Honoré.

Pour maigrir porter la ceinture IS.MAEL á base de plantes 
aromatiques; elle supprime, en peu de temps, toul excés d’em- 
bonpoint. — M'“' IS.MAEL, 8, boulevard Montmartre, Paris.

B I B L I O G R A P H I E
Collection Hetzel (14 ouvrages nouveaux). — Comme les 

année.s précédentes, nous nous proposons de rendre compte 
de chacune des nouvelles publicaiions, pour étrennes, de la li- 
brairie Hetzel; aujourd’hui, nous nous bornons á en donner la 
simple énuméraiion : Claiidius Bombarnac et Le Cháteau des 
Catpathes, deux romans de Ju les Verne; Les voya^eurs invo- 
lontaires, de L. Biart; Epis et Bleuets, par E. Legouve; La Petite 
Fée du village, de J. Sandeau; Le ‘Rubis du Grand-L'tma, par 
André Lauric; La petite Chántense, par J. Berr de Turique; Mes 
Fréres et par J. Lermont; Les Expioits des jeunesRoérs, par 
Mayne-Reid; trois jolis albums pour le premier age : Nouvelles 
Scénes familiares de Froment, el de Froelich, Une grande jo iir -  
née de L ilic i Les Fréres ¿eM"® Lili, ce dernier en couieurs.
Enfin les lomes 56- 57, formani l'année 1892 du Magasin d'EdU’ 
catión. La maison Hetzel a la reputation bien jusiifiée de ne 
publier que d'excellents livres et deséditiona irréprochables, tout 
en restani dans les prix les plus abordables; elle en donne une 
nouvelle preuve. ______________

N~OTA. — 11 s e ra  ren d u  co m p te  d e  to u t  o u v r a g e  d on t 
d e u x  e x e m p la ir e s  a u r o n t  été  d é p o sé s  a u x  b u r e a u x  de 
l ’A R T  E T  L A  M O L E .

ESS-
ORIZA■B O U Q Ü E T -L Y M P IA

MAISONS RECOMMANDÉES

CREME-ORIZA de Ninon de Landos. —  Transparenee du Teint. 
Parfomerie-Oriza, L. LEGRAND, 11, PUcedeUladeleiae.

£do
M I X T U R E  V É N I T I E N N E  pour Cheveux, B R O U X ,  10 ,  . .e S t -F lorent ia  (6 Salona privés poar applieations de teintares)

M"* P E L L E T I E R - V I D A L ,  19, rué de la P a ix .

Spccialiié 
de RUBANS, ALPAGAS & SA T IN ET T ES

pour fonds de jupe. — P O L O N A I S E S  toutes nuances. 
P H I L I P P E ,  23, rué Saint-Augustin.

I  Parfumerie des Orchidées, Conseíls
I n l l l i l U  de beauté, 245, rué Saint-Honoré.

B U O U TE R IE
4* Pour TbéátreS I S  * ArOpéra-Bijou

Díntelles, Guipures, Bijout® p®Müd«, - 24, AV. DE L'OPÉRA - Galón rnsse el métal. Mod, deposé.

A lc o o l  d e  M e n tk e  de R ic q lé s ,  4 1 ,  rué R icher.

Le Direcleur-Gérant: C. CHANTEL.
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G o m p - t o i r  g é r i é r a l  d ^ A c h a t - s
S e r v ic e  d e  C o m m is s io n  o rg a n is é  sp éc ia lem en t p o u r  les  oA bon n és d e  “  l ’A r t  e t  la .  ISCode ”

L 'h iv e r  arrive et íl faut nous prémunir  contre ses r igueurs. Nous nous sommes préoccupés de cette question, et, ayani  
un choix dans les meilleurs systémes de chauffage et d ’éclaírage, nous sommes á méme de répondre á toutes les demandes en  
fournissant les qbjets les plus avantageux dans toutes les sénes,  depuis Tarticle économique ju s q u ’á Tornement de luxe et de sty le .

 ̂ C ’est aussi  la  saison des tapis, des fourrures,  des vétements qui doivent garantir  du froid et de la pluie, des chapeaux  
d'híver. Nous nous sommes assuré, dans ces diíFérents ordres, le concours de maisons spéciales qui, en échange de notre d i é n ­
tele, ont bien vóulu nous consentir d ’importantes réductions de prix, dont nous sommes heureux de faire profiter nos lectrices.

Nous avons aussi songé au five o ’clock, et nous avons choisi des modeles nouveaux comme tables,  Services, verreries, 
sans oublier ce qui doit les accompagner, chocolats, thés,  vins et liqueurs.

Nous n’en restoris pas moins á l ’entiére disposition de nos lecteurs ou abonnés, pour tout ce qui se fabrique, pour tout 
ce qui se consommé.

A d resser  tous ordres d ’achats, en joignant cheque ou mandat  du montant de la dépense á
M. C. C H A N I E L ,  directeur de \ 'A r t  et la  íM o d e , 8, rué Ilalévy. —  i\lettre su r  l ’enveloppe : S e r v i c e  d e s  A c h a t s .

Conditions d’Abonnement a “  ÍArf et la Mode "

Sans G ravure coloriée :Avec Qravure co’.oriée :
Parli Oénart. Klraofcer

Un A n ......... 6 0  fr. 6 B ir. 7 3  fr.
S ix M o is . . .  3 2  y 3 4  5 0  S 8  b
T r o is M o is . 1 7  B 1 8  2 5  2 0  b

Parla Départ. Ktrangep
Un An.......  50  ir. 55 fr. 62  ir.
Six Mois.. 26  8 28  5 0  32  b
T rois Mois 14  b 15 25 17 b

A > y o n n « 'r a e n t H  p a r t e n t  d u  1 "  d e  c h a q u é  m o l e .

A V I S  I l V I F > O F t T A I s r T
Pour chaqué changement d'adresse  ̂ priére aux abonnés 

d’envoyer la derniére bande du journal, et d’y joindre la 
somme de 1 franc par mois si l’abonné se rend de París á 
Tétranger, ou 50 centimes par mois s’il se rend de París en 
province ou de province á l’étranger.

LEON MARTIN S'de HALLARD&MARTIÜ
Passementeries, Boutons, Dentelles, Robes brodées
USSUS ET nRpriHTIIDIÉDCCFOURNirURES r uUUIUIlItnlltf 68, Parist.

G R A N O S  M A G A S IN S  D E  L A

PLACE CLICHY
Rúes d ’Amsterdam & de St-Pétershourg  

P A K I S

ETRENNES
Jouets, A rtic le s de París, M ouchoirs, 
Objets de la Ch ine  et du  Japón, etc.

En un mot tout ce qui peut-étre 
üonnó comme ÉTREHNÍS UTILES

UAGENDA de la PLACE CLICHY
est le plus intéressant de tous. íl renferme A  A  r  
une quamité de renseignements indispen- II y  l« 
sables á la vie. U s a  W

•Jea iin e  T A T Y ’, MODES, 3, rué cíe la Paix

NOUVEAU PARFUM!

Melza.Perse
~  ‘̂ P A R is  Eau de Toilette 

2 i, Boul. des itaiiens. P oudre de Riz, Lotion.

luDODces de MH. les OHIclers HíDístdriels.

COLLECTION D A U B R A Y
•TABLEAUX IVIODERNES

K SQ U IH SK S. 1)K « S I.\S , CAKICATUH KS 
Veolt sjirh détéi. Ilülel Drootl, Salle 6, 19 Décembre á 2 b. 1/S

M* Joles PLAGAIS
commi)>saire-jirL<cur 

5, rué Hippolyie-Lcbas.

M. Henri HARO
¡icintra-expert 

11, me Visconii.
Exp. publique Dimanchc 18 dóc. de 1 h. 1/2 á5 h. 1/2

MAISON M I O n U C C U  II Onítev.br.76,07*2f.
rué de ITII O U iTI CO N I L , O U .M. A p.900,000 f. 

A Anj*r, s' 1 encb., cii. des not. de Paris, 24 janv. 93 
S’adr. AM« G. Houm, iiotaire, boul. Sebastopol,02.

1898 H  NOUVEAUTÉS p o u r  ET REN N E S  S  J898

i m
J .  H e t z e l  4  C ■ ■

. A

'hiblioihéque d'tlducaüon et de Tiécréation [̂ 11=V O L U M E S  IN -8 » I L L U S T R É S
Brochés, 9 fr. — Garlonnés, 12 fr. — Heliés, 14 fr.ClaudiusBombarnac I u Cháteau <«• CarpathesJ U L E S  V E R N E

nS dessins de Benett, i 2  planches en couleurs. 2  caries

Les Voyages ínvolontairesL t J C I E N  B I A E T
1 0 4  illustrations par Hemcy Meyer

■  ̂ Brochés, 7 frÉ p i s  e t  B l e u e t s  |. — Cartonnés, 10 fr. — Le Rubís du Grand-Lama Heliés, 11 fr.La Petite Fée du Víllage
\  E . L E Q O U V É 1 A N E S É  L A U E I E i  J .  S A N D E A U

Dessins de DesTcz, Geopfroy, ele. \ lllustrations par Hiou ¡lluslrations par G. Koux

Broches, 4 fr. 50 — Cartonnés, 6 fr.Claudius Bombarnac La Petite Chanteuse 1 Le Cháteau des Carpathes1 J t J L E S  V E E N E 1 J .  B E B E  de T U E K Ü E 1 J U L E S  V E E N E
/tlustralions par L. B enett ¡llustrations par G. F erhier lllustrations par L. Benett

V

P E T I T E  B I B L I O T H É Q U E  B  L A N C H E  I L L U S T R É E
Volumes grand in-16 á 1 fr. 50 — Carlonnés genre aquarelle, 2 fr.

Mes Fréres et Moi MoleswortbJ .  L E E M O H T
Jllustrations de E. E»ward8

Les Exploits des Jeunes BoérsM A r i T E - E E I D
¡tlustralions de Hiou

En noir. Bradel, 2 fr. _A .X _ iB X JN 3! S
Une grande Journée d© M“* LiliL .  F E E L I C H

S T - A - H U t  En noir. Cartonné, 4 fr.
Nouvelles Scénes familiéres

E. FROMENT
En couleurs. Bradel, 1 fr. L. FRCELICH Les Fréres de M“* Lili

M A G A S I N  D ’É D U C A T I O N  E T  D E  R É C R E A T I O N  —  A n n é e  1 8 9 2  
Tomes55-56 — D ía* beaux volumes grand «n-5», chacun 1 2 0  dessins — Broché, 7fr.; Cartonné, 10 fr.; Relié, 12 fr.

A n n é e  1 8 9 3  — A B O N N E M E N T  — París, 14 fr.; Déparlements, 16 fr.; Union, 17. fr.

E N V O I  F R A N C O  D E  T O U T E  D E M A N D E  A C C O M P A G N E E  D E  S O N  M O N T A N T

CAPSULES DARTOIS Seal mide uitre Ia PHTBISIE 
le leilleiir e'”  Tom.OppressloD 

a f r . d t n s  ! * *  P h t r m s c l u .

MAISON 38C"345m.Kev.21.170f.
rué Mise á prix : 260,000 fr. 

A A d j ' s M  ene. ch. des not. de París, le 10 janv. 1893 
S’adr. a M® U(;rlrand, arcli., b'* Péreire, 232, et ii 
M’ Cocteau, not.,b'‘St-Gennain, 242,dép.del’encb.

Maison H A D T V D O  Revenu ; 22.660 fr. 
me des lllA ll I f n O  Mise á prix : 150,000 fr. 
A Adj. sur 1 encb., ch. d. not. de Pans, le 20 déo. 92. 
S’ad. aux nolaircs Delorme, r. Auber, 11 et 
G. Rouin, boul. Sébaslopol,62, dépos. del’euchcre.

V ente  p a r  a u t o iu t k  ue  Justice  
Les 20 et 21 Dikcmbre 1892. ¡ixp. arant la Vente, 

HOTEL DllOUOT, SALLE N‘ 3

FO U R R U R ES , BOAS, M ANCHONS
P A R U R E S  D K  D A M E S ,  C O L S , E t c .

M* TnouROunE, Comm.-pris., 32, rué Le Peletier.

Les Annonces de MM. les O n ío ie r s  M i n i s -  
t é r i e l s  sont rofues á París chet MM. C o lia d e  
et C U q u e t,  20, rtie de la Banque.

LA PATE EPILATOntE DDSSER
Détruic les B V V E T S  D XSG R A C IE X7X (Barbe, Mousuebe, etc.), aur le visage dos damea, sa o s  aucuu juconveníent pour la peau, méme la plus delICBte. bO AhS de SUCCES, de
”  ■ . . .  .................. ..............................  -  . . ........................... . t l’cHicacíté

ite trace de 
; cou'A'uiiu.

P A R I S .  —  I M P ,  C H . M A R É C H A L  R T  J ,  M O N T O K IF .R  i j .  H O N T U R I E R  S’ J,  l 5 ,  P A S S A G E  D E S  P E T I T E S 'É C U R I C S .

Ayuntamiento de Madrid




